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FRAGMENT 


D'UNE   LETTRE  ÉCRITE 
A    M.    P  1  T 

PAR    UN  ANGLÛIS. 

Po  I N  T  de  Monarques  ,  point  de 
KoblelTe  ,  point  de  NoblefTe ,  point  de  Mo- 
narques. Ce  paffage  de  Montefquieu  convient 
aux  eirconftances  ,  &  à  ma  manière  de  penfer* 
il  eft  d'ailleurs  le  germe  de  toutes  les  réflexions 
que  je  fais  pour  moi  ;  &  peut-être  pour  les; 
autres»  Seront^elles  raifonnables  ?  Je, m'en  flatte* 
Auront-elles  cette  chaleur  de  rexprelîîon ,  cetté 
hardieffe  de  renthoufiafme  ?  Non  ,  parce  que  je 
{{lis  de  fang-froid  ,  qu'il  ne  m'eft  pas  permis  de 
confondre  la  licence  avec  la  liberté  >  &  que 
mon  projet  eft  d'avoir  tout  fimplem.ent  raifon^ 
X/ne  grande  queftion  agite  les  efprits  en  fens 
contraire»  Ils  me  paroifTent  exaltés  jufques  dans 
la  modération  même.  Tout  entrepren^dre  ou 
tout  concilier ,  l'un  &  l'autre  me  femblent  éga- 
lement, impoffibles*  Ce  qui  ne  l'eft  pas  moins , 

A 


fans  contredît,  c  eft  de  diriger  ,  à  foi  feul ,  Tîm- 
pulfion  de  24.  millions  d'ames,  de  divifer  tous 
les  refTorts  pour  concentrer  le  niouvement ,  8c 
de  prétendre  l'accélérer  par  la  complication  des 
moyens.  Ce  qui  doit  étonner ,  fans  doute ,  c'eft 
d'annoncer  une  marche  libre,  &  cependant  d'en 
mefurer  tous  les  pas.  Que  penfer  d'une  fagefle 
fi  profonde  ;  qu'elle  prévient  toutes  les  difçuf- 
fions  avant  de  les  entendre.  Mais  ,  fans  fcriiter 
les  intentions ,  examinons  quels  peuvent  être 
les  réfultats. 

Je  me  demande  d'abord  ,  qu'eft-ce  que  les 
Etats-Généraux  ?  C'eft  le  rapprochement  intime 
de  la  Nation  avec  celui  qui  la  gouverne.  Tous 
les-  Ordres  doivent  y  porter  leurs  demandes  & 
doléances  ,  &  s'il  fun/ient  des  difficultés ,  c'eft 
au  'Roi  qu'il  appartient  de  les  juger.  Pour  cela 
îl  eft  indifpenfable  de  les  entendre,  &  dange- 
reux, peut-être,  de  les  prévoir. 

Je  me  fais  une  féconde  queftion  :  quels  font 
les  moyens  d'affembler  les  Etats  -  Généraux  ^ 
Les  plus  (impies  ,  ceux  qui  ont  été  ufités  ju(- 
qu'à  préfent  ,  parce  que  c'eft  principalement 
des  loix  fondamentales  qu'il  eft  écrit  (i)  ,  qu'en 
les  violant,  on  ébranle  tous  les  fondemens  de 


(i)  BoSuet ,  politique  de  l'Ecriture-Sainte. 


C  3  ) 

h.  terre ,  après  quoi  il  ne  refte  plus  que  la  chûté 
des  Erapiresi 

Les  loix  ne  font  plus  lolx  û  eîleè  n'ont 
quelque  chofe  d*inviolabIe  3  &  Ton  perd  bientôt 
la  vénération  qui  leur  eft  due  quand  on  les  voit 
fi  fouvent  enfreindre  ou  changer  (i)  ;  c'eft  alors 
que  les  Nations  fembîent  chanceîeri 

Pour  trancher  net  ,  tDri  nie  dira  <^*il  n*y  à 
point  de  loix  pofitives  eh  France ,  ni  rien  dé 
prefcrit  uniformément  fur  la  maniéré  de  con- 
voquer les  Etats -Généraux.  Je  répondrai  en^ 
core  par  la-  bouche  de  Boffuet  rle^  louables 
coutumes  tiennent  1Î6U  de  loix  ;  la  confer\%tioii 
des  anciens  droits  ,  &"  deis  louables  coutumes, 
concilié  attx  grands  Royaumes  une  idée  i 
non^feuiemént  de  fidélité  &•  de  fagefïè  î,  mai* 
encore  d'une  immortalité  qui  fait  regarder  TEtat 
comnie  gouverné,  ainfi  que  Tunivers,  par  des 
confeils  d*Urte  immuable  durée. 

Mais  les  progrès  de  la  raifon ,  ceux  des  lu-^ 
îï^eres  philo fophiques,  le  changement  des  mœurs ^ 
qui  fembîent  exiger  de  nouvelles  d?//?2£'/2/ro;2^,  8t 
ics  yôô  brochures  imprimées  pour  prouver  qu'il 
ti^y  à  rién  de  mieux  que  la  démocratie  *,  à  tout 
cela  je  n*ai  qu  un  mot  à  répondre  :  les  convul^ 
é — ;   -  é 

(I)  mm  -  •     ■  - 
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ftons  me  parolflent  toujours  un  figne  dangereux  ; 
finon  mortel  ,  lorfqu*elles  attaquent  le  Gou- 
Ternement  ;  les  tranfitions  font  rapides  ,  de  la 
démocratie  à  Tanarchie ,  &  de  Tanarchie  au  def- 

potifme  • 

Une  guerre  ruineufe  ,  &  très^lmpolitique  , 
1  dérangé  les  finances  de  l'Etat  ;  il  falloit  pour  la 
foutenir  avoir  recours  aux  impôts ,  ou  aux  em- 
prunts ;  on  a  choifi  ce  dernier  moyen  ,  que  je 
crois  le  plus  onéreux  au  Peuple ,  parce  qu'étant 
la  fource  de  la  fortune  de  plufieurs  particuliers, 
il  fe  convertit ,  tôt  ou  tard ,  en  une  furchr.rge 
accablante» 

Il  ne  faut  pas  nous  le  dififimuler,  nous  tou- 
chions à  ce  terme  fatal  qu'on  s'efforçoit  de  cacher. 


Le  Roi  a  cru  que  dans  une  AlTemblée  de.  fes 
Notables,  il  pourroit  au  moins  préparer  la  réuf- 
fite  des  moyens  que  fa  Sagefl'e  avoit  médités; 
une  férié  de  cabale  ne  l'a  rendue  malheureu- 
fement  que  trop  inutile ,  puifqu'en  découvrant 
une  plaie  dangereufe,  elle  n'en  a  pas  même  fondé 
ies  profondeurs  ;  on  s*eft  contenté  de  détruire 
rAdrainifïrateur  par  les  vices  apparens  de  ibn 
adminiftration  d'élever  des  plaintes  fur  la 
dépenfe  de  la  Cour  ?  Ame  expanfive  ^  trop  gé- 


néreufe  peut-être,  fi  vous  aveifc  commis  des  er-f- 
reurs,  vous  aviez  du  moins  Tambition  de  les  ré- 
parer ;  on  peut  vous  reprocher  d'avoir  diffimulç 
trop  long-tems  l'orage  qui  nous  menaçoit.  Etoit- 
il  poflîble  d*effecer  les  traces  profondes  que  kif- 
fem  après  elle  dix  ans  d'erreurs  politiques»  .  •  ^ 


Le  fafte  éblouîffant  de  Louis  XIV ,  a  moins 
coûté  à  l'Etat,  que  fes  conquêtes,  &  la  guerre 
d'Amérique  feulea  confommée  plus.de  ao.années 
de  la  dépenfe  ordinaire  du  Roi.  Ce  que  voua 
étiez  en  droit  d'attendre  des  efforts  de  la  Nation^ 
Ta-t-on  obtenu  de  celui  qui  vous  a  remplacé*. 
Je  vous  laifTe  le  foin  d'approfondir  cette  grande 
matière ,  &  [e  fuis  la  marche  que  je  me  fuis  prefi 
crite* 

Les  Notables,  avoîent  propofé  au  Roi  des: 
réformes  qu'ils  croyoient  néceffaires.  Ce  qui 
répugne  à  fa  bonté,  U  l'exécute,  parce  qu'il  le 
croit  utile.  Mais  des  palliatifs  guériront- ils  un 
mal  qui  s'accroît  tous  les  jours >  Non ,  fans.doute  ;. 
eti  nature  &  en  politique  ,  il  efii  des.  crifes  qu'ii 
faut  prévoir  &  faifir  ;  fi  Ton  héfite  un  moment» 
tout  échappe* 

Frappé  de  cette  vérité  de  tous,  tes  tems  , 

As 


(6) 

&  voulant  concilier  à  la  fols  la  dignité  de  fes 
promefles  ^  le  foulagemçnt  de  fes  peuples, 
]^  bienveillance  du  Roi  ne  fe  rebute  pas;  il 
daigne  écouter  les  vœux  çie  fa  Nation ,  ^  rap- 
peller  danj^fes  Çonfçils^un  ancien  Admlniftratçur, 

..........  .  ...  .  .  ,  il 

convoque  une  féconde  .^(Temblée  de  fes  No-= 
l^bjes,  

Qui  doit  par  fes  lumières  fixer  les  opinions 
incertaines?  On  examine ,  on  difcute ,  on  opine 
enfin,  ^  la  pluralité  fe  décide  en  faveur  des 
anciennes  formes.  Par  quelle  fatalité  la  Majorité 
perd-t-elle  tout-à-coup  fes  droits  ?  Pourquoi  dé-; 
ranger  ainfi  Torganifation  monarchique  &  eon-» 
fondre  touts  les  états  pour  en  créer  un  feul,  Les 
plus  grands  défordres  ne  peuvent- ils  pas  naître 
de  cette  économie  Plébéienne.  Eft-ce  bien  le 
moment  d*attaquer  les  privilèges  du  Clergé  &  de 
ïa  Nobleffe;  ils  font,  f-ofe  le  dire,  enchaînés 

Trône  par  des  liens  politiques  &  moraux.  Si 
rAdminiftration  paroît  inviter  à  les  difcuter, 
QTï  vaudra  bientôt  les  anéantir;  &  qui  peut  vous 
aflurer  qu'on  oubliera  facilement  les  traces  de 
fes  ancêtres ,  &  que  Ton  verra ,  de  fang-froid  , 
Tarbre  de  la  Monarchie  Françoife  dépouillé  de 


Tes  antiques  rameaux?  <^ 


.On  peut  douter ,  je  crois  5  de  l'époque  des 
Etats  Généraux;  mais  tout  bon  Citoyen  doit 
defirer  qu'ils  s*affemblent ,  afin  de  concerter  les 
moyens  d'une  convocation  conftitutionnelle.  Les 
longueurs  néceflaires  que  cela  doit  entraîner  ., 
ne  doivent  alarmer  ni  le  Roi  ni  la  Nation,  Il 
trouvera  dans  les  deux  premiers  Ordres  toutes 
les  relTources  qu^ils  peuvent  offrir  &  les  facri- 
fices  qu'ils  doivent  faire.  La  répartition  égale 
^  des  impôts  ne  paroîtra  qu'un  ade  de  juftice; 
Ils  Y  foumettront  ce  que  le  luxe  enlevé  à  l'agri- 
culture ,  &  pénétrés  des  maux  qui  accable  le 
Tiers-Etat  rural ,  ils  voudront  en  foula ger 
poids.  Et  qui  plus  que  la  Noblelfe  doit  conlî- 
dérer  cette  claife  intércffante  ^  peut-elle  oublier 
que  d^antiques  familles  ennobliflent  leurs  tra* 
vaux,  &  palfent  fouv^nt  de  la  charrue  qui  fé- 
conde la  terre  ,  aux  armes  qui  la  défendent^ 
La  Noblelfe  ne  peut-elle  pas  faire  valoir  des 
droits  auiïi  faerés,  fans  s'écarter  de  fes  véritables 
intérêts  ^  d'une  foujniffion  re(peéi:ueufe.  Oui^ 
fens  doute ,  je  crois  qu*elle  doit  tous  l'es  exem- 
ples qu'il  faut  fuivre.  Je  veux ,  fur-tout,  que  fon 
généreux  dévouement  éloigne  toute  idée  d'abus- 


de  vexations  particulière?  ;  q.u*ils  falîent  dif- 
,p?rpîtrç  la  perfpedive  des  maux  qu  on  peut 
craindre  &:  anéantir,  refprit  de  concorde  fie 
d'union  renaîtra  peut-être  alors  du  calme  des 
idées ,  &  Ton  verra  bientôt  que  la  plus  dange- 
rêufe  des  fédudions ,  celle  enfin  qui  décourage 
&  défunit,  eft  celle  qu'emploie  une  autorité 
qui  ne  s'appuie  que  fur  Tillufion  du  paflfé  &  la 
terreur  de  l'avenir. 

Si  le  Gouvernement  corrige  les  abus  dans 
les  pays  d'éledions ,  la  NoblelTe  doit  les  anéan- 
tir dans  les  pays  d'Etat.  ...  Je  ne  vois  pas 
pourquoi  le  Clergé  cacheroit  des  richeffes  qu'on 
porte  à  une  valeur  idéale;  je  m'arrête  un  mo- 
jnent  &  j'ouvre  les  plus  fanatiques  hiftoriens  de 
l'Angleterre  ,  (i)  je  vois  que  fans  fon  commerce 
&  fes  cQnftitutions  politiques  que  la  nature  ^ 
voulu  renfermer  dans  une  île ,  elle  n 'auroit  ja- 
mais pu  réparer  la  perte  que  lui  a  caufé  l'ex- 
pulfion  du  Clergé  ,  perte  fort  au-deffus  de  celle 
qu'a  entraîné  Tédit  de  Nantes  ,  &  j^ofe  le  dire 
encore  plus  impoUtique  .  .  .  .  ,  


*  *  »  •  ,  .  .  .  • 

J'obferve  encore  que  les  campagnes  doivent 


(i)  M.  H.  L.  &  autres  Auteurs, 


îeur  aîfance  aux  malfons  Reîîgieufes  qui  y  foni 
répandues  ;  qu'elle  font  une  fource  perpétuelle 
d  une  cKarité  néceflaîre  ,  &  de  cette  activité  qui 
vivifie  les  chanrtps  qu'elles  ont  créés. 

On- fera  peut-être  étonné  de  trouver  une  tellef 
impartialité  dansun  Anglois  ;  mais  il  faut  étudier 
les  mœurs  du  pays  qu'on  habite  ;  le  réfultat  de  mes 
réflexions,  malgré  nos  préjugés,  eft,  que  la  religion 
Catholique  eft  la  plus  forte  barrière  qui  s'op- 
pofe  au  defpotifme  ;  en  effet  nous  voyons  que 
la  réformation  a  toujours  précédé  la  marche  du 
pouvoir  abfolu;  &  fi  l'Angleterre  n'a  pas  éprou- 
vé lé  même  fort  que  plufieurs  Etats  du  Nord, 
c*eft  que ,  femblable  au  corps  humain ,  notre 
ftrudure  conftitutîonnelle  fe  maintient  dansun 
parfait  équilibre,  par  l'accord  de  toutes  lesparties , 
Se  la  prefTion  des  forces  combinées  avec  les  réfif- 
tances.  Ajoutez  à  cela,  mon  cher  Pitt,  que  c'eft 
notre  courage  National  &  l'élan  dé  notre  li- 
berté qui  nous  confervent  la  pudeur  de  nos  loix , 
malgré  la  corruption  de  quelques  citoyens  ;  c'eft 
par  cette  raifon  que  dans  votre  fuperbe  dif- 
cours  aux  Chambres ,  vous  avez  prouvé  qu'il 
ne  pouvoit  y  avoir  qu'une  Religion  dominante 
(  I)  dans  un  pays,  &  en  France  plus  que  par- 


Ci)  Difcoijrs  de  M,  Pitc  au  Parlement ,  en  178-, 


(  IQ  ) 

fout  ailleurs,  on  doit  préférer  h  tolérance  à  k 
liberté  ,  &  la  tolérance  même  eft  peut-être  plus 
philofophique  que  politique  .  • 


Je  fuis  perfuadé  que  le  Clergé  de  France  s'oc- 
cupera d'une  répartition  plus  jufte  &  plus 
égale.  Il  eft  à  defirer  que  ceux  qui  par  état  font 
chargés  du  foin  de  foulager  les  pauvres  n« 
foient  pas  eux  -  mêmes  dans  Tadverfité  y  s*ils 
jouilToient  d'une  honnête  aifance ,  ils  s*empref- 
fer oient  fans  doute  d'augmenter  le  refped  qu'on 
doit  aux  cérémonies  auguftes  dont  ils  font  les 
Miniftres ,  en  foulageant  le  peuple  d'un  impôt 
religieux  ;  ce  n  eft  pas  le  moment  de  douter  de 
leur  zele;  &  tandis  que  tout  s'arme  contr'eux,  je 
partage  le  refpe<5t  quils  ont  infpiré  à  notre 
Dodeur  Moore  (i)  ,  &  je  ne  puis  m'empccher 
d'admirer  cette  charité  toujours  induftrieufe, 
toujours  adive ,  qui  recueille  dans  le  filence  de 
l'admiration ,  les  aumônes  nombreufes  &  cachées 
&  qui  ne  dédaigne  pas  même  de  folliciter  le  fafte 
de  la  bienfaifance  ;  Miniftres  ,  confolateurs  des 
miferes  du  peuple ,  ne  vous  féparez  pas  de  vos: 


Ci)  Voyages  de  Moore  ,  en  France  &  en  Aller- 
tnagnç ,  &c.  &<;. 


(  II  ) 

clie& ,  craignez  que  par  rébrânlement  des 
colonnes ,  le  faîte  de  l'édifice  ne  vous  écrafe  5 
il  s'en  élçveroit  


.Mais  éloignons  ces  idées  fâcheufes  ;  portons- 
nous  plutôt  à  l'époque  defirable  de  la  tenue  des 
Etats-Généraux  ;  puiffent  le  Clergé  &  la  Noblefîe 
s'y  montrer ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  revêtus 
de  leur  antique  loyauté  ;  que  la  Magiftrature  y 
porte  le  code  des  loix ,  dégagé  des  entraves  de 
la  chicane,  &  que  le  Peuple  trouve  enfin  des 
protedeurs  zélés  &  des  défenfeurs  incorruptibles. 
Voilà  les  vœux  que  je  forme,  &  je  ne  fuis  pas 
françois  ;  mais  l'honneur  d'une  Nation  appartient 
à  toute  ame  fenfible  ;  telle  fera,  j'ofe  l'augurer,  la 
conduite  du  Clergé ,  de  la  NoblelTe  &  de  la  Ma- 
giftrature ;  avec  ce  defir  &  l'indifpenfabîe  nccefiîté 
d*ctre  juftej,  d'où  viennent  donc  les  clameurs, 
les  troubles  qui  agitent  ce  Royaume  ;  un  Arrêt 
de  Règlement  paroît  applanir  d'avance  toutes 
les  difficultés,  &  cependant  elles  fe  multiplient; 
l'autorité  s'engage  à  ne  rien  faire  que  de  con- 
cert avec  une  afi'emblée  compofée  de  trois  Or- 
dres dont  les  intérêts  font  différents  ;  voilà  ce 
que  je  ne  puis  concevoir ,  car  l'adminiflration 
qui  s'engage  ne  doit  point  pr«fcrire  les  formes, 
&  la  liberté  qu'elle  accorde  eft  le  feul  gisant 


de  la  pureté  de  fes  Intentions  :  d'où  viennent  donc, 
encore  une  fois,  les  clameurs  dont  nous  fommes 
obfédés  ?  De  Vintemperie  des  opinions  &  de 
Taudace  des  prétentions.  Les  Princes  &:  les  Pairs 
ont  reclamé  ,  j'en  conviens  ;  mais ,  depuis  ce  mo- 
ment 5  ils  veillent  en  filence  fur  leurs  privilèges 
comme  fur  un  dépôt  facré  que  les  fucceffeurs  de 
nos  Rois  ne  peuvent  violer  fans  attenter  à  leur 
propre  autorité;  le  Clergé  médite  fur  le  bien  qu  II 
peut  faire ,  &  la  Magiftrature  fur  les  maux  qu  elle 
doit  empêcher  ;  le  Peuple  accablé  n'ofe  élever 
une  voix  défaillante  ;  il  craint  que  ceux  qui 
doivent  les  repréfenter  aux  Etats  -  Généraux 
ne  foient  ceux  qui  le  connoiffent  le  moins  de 
qui  le  tyrannifent  le  plus  ;  qu*on  ne  fe  faffe  donc 
point  illufion  ,  tous  ces  troubles  naiffent  & 
s'élèvent  du  Tiers  -  Etat  compofé,  dont  je  vais 
diftinguer  les  fubdivifions  :  les  uns  ,  confacrés 
par  état  à  la  défenfe  de  la  veuve  &  de 
Torphelin  ,  s'occupent  des  grandes  cau- 
fes  &  moyennant  un  impôt  ,  devenu  très- 
onéreux,  leur  fortune  croît  avec  une  liberté 
dont  ils  abufent  ;  il  femble  que  le  nom  de  client 
gonfle  leur  vanité  ,  &  qu'à  eux  feuls  appar- 
tient le  droit  de  changer  les  eonftitutions  ;  ils 
défendent,  ils  attaquent  les  Privilèges  fuivant 
îe  jour  de  liberté  &  d'ambition  qui  luit  à  kurs 


-(  13  > 

yeux  ;  c'efl:  un  Corps  qui  agit ,  qui  figne  ,  qui . 
correfpond ,  qui  documente  &  qui  fouleve  les 
efprits  turbulens  ;  c  eft  cependant  ce  Corps  qui 
aura  la  plus  grande  influence  dans  les  Eledions, 
&  puifque  Toriflâme  de  la  liberté  brille  â 
leurs  têtes  ,  il  réunira  bientôt  à  lui  ce 
qu'on  appelle ,  à  jufte  titre  ,  la  république  des 
lett^'es  ;  ce  Peuple  d'indépendans  aimables  , 
de  cofmopolites  dangereux ,  de  tyrans  intimes 
qui  prêchent  .contre  Tefclavage  ,  que  Torgueil. 
des  connoiflances  humaines  roidit  contre  tout 
pouvoir,  &  qui  voudroient  changer  les  modes 
de  la  focicté  ,  pour  devenir  à  leur  tour  des 
légiflateurs  ;  ris  ont  honoré ,  j'en  conviens ,  ce 
beau  fiecle  de  Louis  XIV ,  à  qui  Montefquieu 
femble  encore  appartenir.  Oferolt-il  efpérer  que 
Ton  confonde  le  génie  avec  le  bel  efprit?  L'un 
tend  à  tout  créer ,  &  l'autre  à  tout  détruire. 

vCe  même  corps  pourra  compter  fur  tous  les 
fuffrages  d'Une  clafle  no mbreufe  de  Citoyens,  dont 
la^ fortune  eft  calculée  fur  les  fautes  de  l'AdminiC- 
tratipn  ,  &  ne  peut  refter  intade  que  par  de  nou- 
velles erreurs  ;  il  entraînera  fans  difficulté  tous  çes 
particuriers  oififs  qui ,  après  avoir  facrifié  l'in^, 
lévét  àc  leurs  enfans  à  leur  cupidité  ,  jouiflenc 
€1)  paix  d'un  revenu  qui  ne  paye  rien  au  Roi  ; 
à  cette  foule,  il  faut  y  joindre  celle  des  agio- 
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teurs  ,  de  ces  vampires  acharnés  >  qui  Vôu* 
droient  tranfporter  fous  les  mul-s  de  Paris  ,  un 
crédit  fiâ:if&:  une  banque  qui  ne  peuvent  être 
aVantageufes  que  pour  nous.  Que  de  vœux  fe- 
crets  pour  une  richefle  appauvrilFante  !  Il  eft  fans 
doute  des  Citoyens  qui  méritent  d'être  confi- 
dérés  ;  ce  font  ceuX'  qui  ^  par  un  commerce 
utile ,  multiplient  leurs  fonds.  Mais  étoit  il  né- 
ceflairc  de  leur  affurer  une  grande  prépondé- 
rance? Je  ne  le  crois  pas^  peut-on  fe  flattet 
qu'ils  oublieront  leurs  intérêts  particuliers,  poui* 
JTintérêt  général  ;  Thabitude  de  gagner  n'accou- 
,tume  pas  à  fe  défintéreffér  de  foi-mêmè  ;  loin 
de  protéger  Tagricdteur ,  le  Négociant  avldé  lé; 
décourage  ,  fouvent  eti  convertiffant  le  fruit  dé^ 
fes  travaux  ,  en  une  fource  de  mifere  ;  ou  ce  qui" 
efl:  pis  encore  pour  lé  Peuple ,  en  transfofnbant 
le  Cultivateur  en  commerçant.  Non  moins  cruef 
à  l'égard  de  TArtifan  /  qui  coopère  a^'f^ 
fortune;  il  le  regarde  comme  un  inftrument,  un 
vil  efclave  qu'il  domine  par  fa  foibleffé ,  & 
qu'il  enchaîne  par  fa  mifere  ;  toujours  jalou^d 
des  produits  qui  fe  divifent  &  fe  partagent ,  i! 
s'efforce  de  les  réunir  dans  des  fpéculations  par- 
ticulières, &  par  ce  moyen  ,  il  defïeche  les' 
canaux  de  l'induftrie  :.  Voilà  pourtant  une  des 
clafTes  qui  dominera  ,  puifque  le  foyer  deS' 


^ledîon^  paroît  concentré  dans  les  gfandet 
Villes,  fur- tout  dans  celles  de  commerce.  Il 
cft  évident  que  le  '  feul  intérêt  de  ces  voix 
réunies  ^  eft  de  dépouiller  les  deux  premiers 
Ordres  de  leurs  privilèges  ,  &  dè  furcharger 
les  biens  ruraux  de  tout  ce  qu'il  ne  veulent 
pas  payer.  C'eft  ce  qu'il  faut  démontrer. 

Je  commence  d*abord  par  pofer  en  principe, 
que  ce  qui  conftitue  parfaitement  la  Monarchie 
Françoife ,  c'eft  le  Pvoi,  le  Clergé,  la  NoblelTe  & 
les  Pofletlans  fonds  dans  toutes  les  clalTes.  J'en- 
tends par  Citoyen  ,  hpuime  de  TEtat,  celui  qui 
s'y  trouve  attaché  par  k  fol,  celui  qui  a  intérêt 
^de  le  faire  valoir  &  de  le  défendre ,  &  qui ,  par 
cette  raifon ,  confent  à  Timpôt.  Voilà  les  liens 
de  l'Etat  au  Gouvernement  ;  &  ce  qui  les  diftin- 
gue ,  c'eft  que  toutes  les  forces  font  dans  l'un  & 
l'exécution  dansTautre.  Tout  ce  qui  eft  intermé- 
diaire n'ayant  donc  point  d'exiftence  cohérente 
avec  l'un  &  l'autre ,  doit  tendre  inévitablement  à 
changer  Tordre  &;  voter  à  la  démocratie.  Peut- 
être  ainfi  il  étoit  plus  fage  de  ne  pas  augmenter  le 
nombre  de  leurs  voix.  A  l'égard  des  municipa- 
lités ,  il  fuffit  de  remonter  aux  premiers  Etats 
Généraux,  pour  s'aifurer  que  nos  B  ois  &  leurs 
peuples  ont  toujours  eu  lieu  de  s'en  plaindre. . . . 
Si  le  tableau  de  quelques  abus  à  réjormer,  fi  l'im- 
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pofEbilité  d'afTeoirde  nouveaux  impôts,  fi  refpoif} 
d'obtenir  de  renthoufiafme ,  ce  que  la  raifon  & 
l'expérience  fauroient  bien  calculer. ,  fi  la  pru- 
dence enfin  l'ont  emporté  fur  la  majorité  des  fuf- 
frages  pour  contrebalancer ,  au  moins,  dans  les 
Etats  Généraux ,  les  forces  de  la  NoblelTe  &  du 
Clergé,  il  falloit ,  ce  me  femble ,  ne  pas  oublie? 
le  peuple  qui ,  dans  ce  moment ,  n'a  d'autre  ref- 
fource  que  de  commettre  les  Nobles  pour  veiller 
à  fes  intérêts. 

Ce  qui  me  paroît  éloigne  du  plan  de  i'ad-- 

-miniftration  

.  ♦  ,  .  .  Les  Nobles  qui  parleront  au  nom  de 
leur  Ordre ,  lui  offriront ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
i&  tous  lesfacrificesqu'ils  peuvent  faire ,  &  fur-tout 
la  répartition  égale  des  impôts  qui  doit  accroître 
fon  revenu  ;  ils  confentiront  fous  des  dénomina- 
tions que  la  fageffe  du  Roi  prefcrira,  au  foulage- 
'  ment  des  charges  du  Tiers-Etat  rural.  La  raifon , 
l'humanité ,  les  portera  à  réclamer  l'extindion  de 
la  Taille  d'induftrie;  ils  s'uniront  à  la  voix  du 
Peuple  pour  demander  Tanéantiffement  de  tout 
privilège  municipal,  &  s^éleveront  avec  courage 
contre  cette  Noblefle  qu'on  acquiert  à  prix  d'ar- 
gent ;  élévation  d'autant  plus  dangereufe,  qu'elle 
dénature  les  états  &  multiplie  les  exemptions. 

Mais 
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Mais  refpedant  la  véritable  fplendeur  du  Trône, 
&  confidérant  que  les  fcenes  de  la  Noblefït  eft 
de  fe  porter  aux  belles  adions  de  tout  genre , 
ils  fupplieront  le  Roi  de  garder  le  droit  d'en 
inveftir  ceux  qui  Tauront  mérité. 

Voici  les  humbles  repréfentations  qu  ils  peu» 
vent  porter  au  pied  du  Trône.  Si  les  biens-fonds 
payent  tout  ce  qu  ils  doivent  ,  il  eft  de  la  juftice 
du  Roi  d'aflujettir  les  rentes  aux  mêmes  Im- 
pofitions,  &:  de  mettre  un  dixième  fur  les  bé- 
néfices des  gens  de  Finances  ,  ainfi  que  fur  ce 
qui  eft  payé  par  les  Villes  3c  Provinces  pour  le. 
compte  du  Roi, 

Ne  feroit-il  pas  auftî  de  fa  fagefTe  de  char- 
ger d'un  nouveau  dixième  tous  les  appointe- 
mens  civils ,  gages  d'Officiers  de  Juftice  & 
profits  des  Greffiers ,  appointemens  d'Officiers 
municipaux ,  tous  les  emplois  dans  les  Finan- 
ces ,  &  dans  les  Bureaux  de  l'Adminiftra- 
tion. 

Ne  faudroit-il  pas  auflî  anéantir  tous  les  abus 
dans  l'adminiftration  de  la  juftice  ,  toutes  les 
vexations  de  fes  fuppôts  tant  dans  les  Tribu- 
naux fubalternes,  que  dans  les  Cours  même,  ainfi 
que  dans  les  Juftices  de  Seigneurs  à  cet  effet  j 
diminuer  le  ncfmbre  des  offices. 

Enfin ,  pour  fuppléer  à  la  rédudion  de  h 
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taille  d*induftrle  &  acliever  de  remplir  le  déficit  j> 
oe  feroit-il  pas  raifonnable  d'établir  le  timbra 
fur  toutes  les  grâces  émanées  du  Roi  &  fur 
tous  les  effets  commerçables  fans  le  porter  fur 
aucun  autre  ade  de  la  fociété  civile. 

Si  l'augmentation  qui  doit  réfulter  de  la 
répartition  égale  des  impôts  ,  de  toutes  les 
rédudions  qu'on  vient  de  propofer  ,  &  de  i'é- 
tabliffement  du  timbre  fur  les  grâces  &  fur  le 
commerce,  ne  fuffifoient  pas  pour  couvrir  le  dé- 
ficit ,  ne  pourroit-on  pas  établir  un  nouveau 
fol  par  livre  fur  tous  les  droits  des  fermes 
régies  ,  ainfi  que  fur  tous  les  droits  perçus  dans 
le  Royaume  en  vertu  des  concefiions  faites  par 
nos  Rois  ;  le  tout  confentî  pour  fix  ans  feu-* 
lement. 

Tous  ces  objets  tombent  fur  le  Tiers-Etat 
compofé  ,  &  c'eft  pourtant  à  ce  Tiers- Etat 
compofé  quon  donne  la  prépondérance. 

Ofera-t-il  réclamer  contre  des  opérations  , 
qui,  loin  de  frapper  fur  le  tiers  rural,  le  fou'a- 
gent  au  contraire  d*un  poids  énorme  ;  je  nVn 
doute  pas  ,  &  je  fuis  perfuadé  que  s'il  oSTre  des 
fecours  momentanés  ,  ce  ne  fera  que  pour 
appuyer  des  demandes  infoutenables. 

Si  je  vous  interroge,  Pitt  ,  le  modèle  des 
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Mlniftres,  le  plus  fagedes  Adminlftrateurs  l  vous 
qui  avez  pris  le  timon  des  affaires  dans  les  tems  le^ 
plus  orageux  !  vous  que  Tivreffe  de  la  Nation  avoit 
repouffé  ,  que  fa  raifon  a  reconnu  ,  &  qu*un  jufte 
refped:  immortalife  aujourd'hui  !  vous  qui  avez, 
défendu  les  conftitutions  contre  le  choque  dç 
h  licence  ,  &  qui  venez  d'affermir  la  liberté 
nationale  par  la  force  des  conftitutions  mêmes  L 
vous  que  j'interroge  enfin ,  pourriez-vous  me  dire 
tous  les  obftacles  que  vous  avez  vaincus  pour 
confolider  la  dette  nationale  &  en  diminuer  le 
rembourfement  par  des  impôts  partiels  ;  vous 
avez  été  en  but  aux  cabales  &  aux  invedives 
de  rO'ppofition';  vous  avez  décôncèrté*  fes*  fo- 
phifmes  par  la  lumière  de  votre  raifon  ;  a  la 
véhémence  de  la  corruption  ,  vous  n*avez 
oppofé  que  le  calme  de  la  probité  &  le  bien 
général-  aux  intérêts  particuliers  ;  vous  dé- 
tachant de  toute  vanité  perfonnelle  ,  vous  avez 
fu  concilier  les  devoirs  de  citoyen  avec  les 
devoirs  de  votre  place  ,  &  vous  êtes  à  la  fois  le 
Miniftre  &  l'ame  de  la  Nation  &  du  Roi;  puif- 
fiez-vous  jowir  en  paix  du  fruit  de  vos  travaux  j 
vous  ne  verrez  pas  fans  intérêt  le  développe- 
ment d'une  nation  rivale  de  la  nôtre ,  &  que 
les  intérêts  du  coœmerce  ne  rapprocheront  pas, 
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Vous  en  conviendrez,  tout  eft  ici  difficile  dans 
cette  circonftance  ;  les  comptes  rendus  ont  éta- 
bli entre  le  Gouvernement  &  la  Nation  une 
forte  d'intimité  embarraflante  ;  il  faut  agir  avec 
promptitude, ou  préparer  avec  prudence;  &  ces 
deux  partis  ont  des  inconvéniens. 

■  L*autorité  qui  fe  déploie  par  des  moyens 
rapides  &  violens  étonne  &  révolte  ;  celle  qui 
femble  s'abaifTer  fous  des  combinaifons  falla- 
cieufes  enhardit  contre  elle  ;  l'une  ralTemble  tou- 
tes les  forces  qui  peuvent  l'attaquer ,  l'autre 
défunit  celles  qui  doivent  la  défendre. 


Il  faut  donc  attendre  &  efpérer  ;  cependant 
J'invite  tous  les  Députés  aux  Etats-Généraux 
d'étudier  à  fond  l'Ordonnance  de  1629  ;  je  ne 
fais  pourquoi  la  difgrace  du  Miniftre  l'a  pour 
ainfi  dire  frappée  de  ftérilité. 

Cette  Ordonnance,  qui  contient  plus  de  qua- 
tre cent  foixante  articles  ,  eft  le  réfumé  des 
Etats-Généraux  qui  l'ont  précédée  :  elle  traite 
de  l'adminiftration  des  finances  &  des  précau- 
tions à  prendrepour  les  réformes  ,  foit  dans 
la  perception ,  foit  dans  la  comptabilité,  ainfi  que 
de  la  folde  des  gens  de  guerre.  L'on  vouloit  alors 
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charger  les  biens  Eccléfiaftiques  du  foin  des 
vétérans  ;  cela  peut  avoir  une  apparence  d*é« 
quité  j  mais  prétendre  qu'on  peut  fe  les  appro- 
prier légalement  ;  j'en  demande  pardon  à  TAu^ 
leur  de  deux  gros  volumes  qui  viennent  de 
paroître  ;  il  eft  aufll  loin  de  le  démontrer  qu  on 
"  eft  loin  de  Tentendre.  Le  fonds  de  fon  fyf- 
téme  eft  que  le  Roi  peut  les  prendre  pour 
■payer  fes  dettes  ;  cela  n'eft  pas  prouvé  iufqu'à 
Tévidence  ;  mais  ce  qui  eft  bien  clair,  c'eft  que 
dans  ce  fiecle  d'humanité  &  de  bienfaifance ,  on 
profeffe  la  fpoliation  politique  ;  cela  prouve 
qu  il  faut  changer  Téducation  publique  qui  doit 
néceffairement  influer  fur  les  mœurs  ,  mais  qu  il 
faut  confier  ce  foin  aux  fages  &  non  pas  aux 
philofophes. 

L'Ordonnance  de  162^  ,  me  prouve  que  les 
abus  qui  exiftoient  alors  font  ceux  dont 
on  fe  plaint  aujourd'hui  ;  le  fafte  des  con- 
noiffances  humaines  n'a  donc  point  enrichi 
-nos  mœurs  ,  &  ce  qui  eft  devenu  pa- 
radoxe dans  une  tête ,  ne  feroit-il  au  fond 
■qu'une  vérité  d'expérience.  Philippe  de  Com- 
mines  fe  récrioit  de  fon  tems  fur  les  frais  de 
juftice  ;  l'Ordonnance  dont  je  parle  s'appéfantit 
fur  cette  partie  de  l'adminiftxation  ^  elle  indique 
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auîîi  les  moyens  d'arrêter  les  jeux  de  hafard , 
&  tandis  que  ce  poifon  nous  dévore  aujour- 
d'hui y  je  fais  étonné  qu'on  ne  trouve  pas  le 
remède  où  il  eft. 

Je  le  répète  encore  :  cette  Ordonnance  eft 
î'inftrudion  la  plus  ample  qu'on  puiffe  recom- 
mander aux  Membres  des  Etats-Généraux  ;  ils 
pourront  y  former  des  demandes  fur  tout  ce 
qu'elle  n'a  dû  prévoir  ;  par  exemple ,  l'aboli- 
tion de  toutes  les  loteries  ,  nouvelle  invention 
de  k  cupidité  ;  celle  du  Mont-de-Piété  qui 
multiplie  les  vols  domeftiques  &  ruine  le  com- 
merce ;  l'extinélion  •  de  toutes  les  compagnies 
qui  font  la  fource  de  l'agiotage,  &  fingulicre- 
lïient  celle  de  la  compagnie  des  Indes  ,  qui  par 
fon  privilège  contrarie  l'équité  du  commerce, 
fait  perdre  au  Roi  tout  l'avantage  qu'il  pour- 
roit  tirer  de  deux  ifles,  &  qu'il  feroit  raifonnable 
de. conftiiuer  d'une  autre  manière; ce  qui  lui  cou- 
téroit  trois  à  quatre  millions  de  moins  qu'il 
f^erd  tous  les  ans  pour  enrichir  notre  Com- 
pagnie. 

-  Homme  jufte  &  raifonnable  ,  fongez  que  j'é- 
cris en  France ,  &  com.me  un  François  ;  cette 
•Nation  originale  fe  dégrade  par  l'habitude  de 
tout  copier ,  ce  qui  eft  conftitutif  dans  un  Etat,  fe 
déforme  dins  un  autre;  Ci  nous  pouvions  être 
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agriculteurs,  nous  ne  ferions  pas  commerçans; 
fi  nous  avions  des  richefles  réelles,  nous  n'en 
aurions  pas  de  fidives.  Quinze  à  dix  -  huit 
cent  mille  arpens  de  terre  incultes  en  France 
&  fufceptibles  de  rapport,  voilà  ce  qui  doit 
fixer  les  regards  de  la  Nation  &  du  Gouver- 
nement,  ce  qui  doit  concentrer  fes  moyens 
en  elle-même  &  ce  qui  peut  aflurer  fa  force. 
L'agriculture  &  la  population  font  les  fources 
fécondes  de  fes  ncheffes  &  de  fon  influence 
politique.  Qu'elle  foit  ce  qu  elle  peut  être ,  elle 
ne  fera  plus  de  guerre  philofophique  pour  la 
liberté  des  mers  ,  &  peut-être  dédaignera-t-elle 
même  d'entrer  dans  ces  combinaifons  diplomati- 
ques qui  lient  une  nation  aux  malheurs  d'un 
autre,  de  les  erreurs  politiques  du  Nord  à  celle  du 
Midi. 

Voilà  les  grands  objets  qui  doivent  occuper 
Tadminiftrateur  &  font  difparoître  le  Banquier, 
La  véritable  gloire  ,  dit  Cicéron  ,  jette  de  pro  • 
fondes  racines,  &  s'augmente  de  jour  en  jour; 
mais  tout  ce  qui  eft  dégradé  ne  fauroit  être  de 
longue  durée  ,  &  ceffe  aulïi  vite  que  les  fleurs. 
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NOTES. 

(  C>'es  t  un  Corps  qui  figne,  qui  documente  )  ;  cè 
que  je  dis  ici  d'un  Corps  qu'on  peut  taxer  d'elTer- 
vefcence ,  ne  doit  point  blefTer  ceux  qui  fe  renferment 
dans  l'ufage  d'une  liberté  convenable  ;  j'en  connois 
qui  voudroient  reiTerrer  toiis  les  anneaux  de  la  grande 
chaîne  fociale  ,  qui  unifTent  les  talens  à  la  probité  , 
6c  dont  le  moindre  mérite  eft  d'écrire  en  bon  Fran- 
çois ,  fans  être  de  l'Académie. 

(  Loin  de  protéger  l'Agriculture  ,  )  on  vient  d'im- 
primer un  libelle  contre  le  Parlement  &  deux  Ci- 
toyens-,  je  les  connois  fous  les  rapports  les  plus 
honnêtes  ,  &  je  les  juge  avec  impartialité.  Lorfque  le 
Gouvernement  a  la  fageffe  de  placer  un  homme 
pour  arrêter  h  cupidité  de  pluficurs  ,  celui-ci  doit  s'at- 
tendre à  tous  les  eiTorts  de  la  méchanceté  ,  &  h 
plus  bête ,  devient  pour  lui  la  plus  dangereufe  ;  on 
l'accufe  de  ce  qu'il  doit  empêcher  ,  &  de  ce  qu'il 
empêche  en  effet  ;  mais  que  peut-on  lui  reprocher , 
ù  par  hafard  il  peut  prouver  qu'il  a  tiré  fes  bleds 
de  l'Etranger  ,  &  qu'il  a  dédaigné  des  bénéfices 
qu'on  ne  pourroit  lui  contefler.  Nous  donnons  eii 
Angleterre  des  primes  pour  l'exportation  :  pourquoi 
n'en  mériteroit-il  pas  pour  une  importation  qui  ne 
peut  nuire  ?  Ce  n'eft  donc  pas  un  Acapareur  dange- 
reux ,  mais  un  Négociant  utile  ,  &  malheureufement 
pour  lui  c'eft  une  fentinelle  poftée  pour  furveiîler  le 
brigandage  le  plus  atroce. 

De 


'(  i'i  ) 

(De  fes  beaux  efprits ,  )  je  n'entend  parler  ici  que  de 
ceux  qui  font  fede  &  qui  femblent  ferrer  les  rangs , 
de  peur  que  la  raifon  ne  fe  faffe  jour  à  travers  leurs 
opinions  ;  le  génie  marche  feul  &  fa  hardielfe  ori- 
ginale de'daigne  les  fuccès  du  moment  &  médite  toute 
fa  vie  l'immortalité. 

(  Une  guerre  philofophique  ,  )  le  réfu  Itat  de  cette 
guerre  d'Amérique  pour  l'Angleterre  eft  qu'elle  dé- 
penfe  dix-fept  millions  de  moins ,  &  qu'elle  a  tout 
^'avantage  du  Commerce  ,  en  attendant  que  la  décifion 
des  Colonies  les  rende  à  la  Métropole ,  ou  que  leur 
force  fouleve  le  joug  des  autres  Colonies  voiûnes. 


FIN. 


